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Cette œuvre est un hommage à des âmes lumineuses qui ont illuminé mon chemin et celui du monde. Leur sagesse m'a enseigné la persévérance, le courage et la résilience. Elles vivent en moi comme des étoiles-guides, éclairant mon cœur et mon esprit. Leur héritage précieux est un don inestimable à l'humanité, et je leur suis éternellement reconnaissante de qui et ce qu’elles ont été. Ce n'est qu'un au revoir…


	 


	Marie-Pier Gaudet


	Cynthia Fregeau


	Valérie Mouton


	Chantal Grenon


	Jean-Éric Ouellet


	 


	 


	Ce livre a vu le jour grâce à la générosité exceptionnelle de nos commanditaires. Je souhaite exprimer ma profonde gratitude pour leur soutien. Leur engagement va bien au-delà d'une simple aide financière; c'est une marque de confiance en la puissance des histoires qui inspirent et en l'héroïsme quotidien qui sème l'espoir dans notre société.
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	À Rosalie et Chloé, que l'éclat de votre essence unique illumine votre voyage vers la découverte de votre véritable grandeur. Vous êtes aimées et parfaites, telles que vous êtes. Avec tout mon amour.
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	Depuis ma naissance, je suis atteinte de fibrose kystique, une maladie qui a profondément marqué ma vie en lui attribuant une espérance de courte durée. Dans un environnement familial souvent teinté de peur, de colère et de mélancolie, j'ai été témoin de plusieurs épisodes de violence conjugale, générés par la maladie mentale de mon père, qui m'ont exposée à des situations dangereuses. À l'école, j'ai été victime d'intimidation et d’humiliation, de violences physiques et sexuelles, mais je n'ai pas eu le courage d'en parler. Pendant des années, j'ai survécu dans le silence, croyant bien faire, en dissimulant mes émotions pour ne pas ajouter au fardeau familial, étouffant ma lumière intérieure.


	 


	Plus tard, je suis tombée dans la dépendance aux narcotiques à la suite d’une chirurgie des sinus. Ils m’ont permis, pour la première fois, de ressentir une certaine légèreté, un soulagement qui, malheureusement, ne pouvait être que temporaire. J’ai vécu la dépression, la mutilation et les tentatives de suicide. Le poids de ma souffrance était si accablant que je ne souhaitais plus exister. Le mal de vivre m'empêchait de ressentir la moindre émotion positive. Cependant, en observant attentivement la vie des personnes qui m'entouraient, j'ai réalisé que ma souffrance n'était pas seulement le résultat des évènements extérieurs, mais surtout de ma propre perception de la vie et de mes épreuves. J'ai compris que ma déconstruction personnelle pouvait devenir un tremplin pour me reconstruire avec plus de tolérance et de douceur. Ainsi, un long et nouveau voyage a commencé, me permettant d'apprendre à m'aimer inconditionnellement et à m'accepter sans barrières ni limites, à exprimer toutes les facettes de ma personnalité, malgré mes hauts et mes bas. Je n'y parviens pas encore entièrement, mais ma volonté de progresser un peu plus chaque jour reste intacte. Chaque pas dans la bonne direction est une victoire, tandis que les pas en arrière offrent parfois la perspective nécessaire pour avancer de manière plus éclairée.


	Imprégnée d'une vision renouvelée de mon existence et d'une plus grande liberté, j'ai cultivé une confiance en mes capacités et dans un amour inconditionnel. Cette sérénité intérieure m'a guidée à affronter un cancer, tout en restant enracinée dans la gratitude et la lumière. Vivant avec la fibrose kystique, une maladie qui m'avait fait douter de voir la vingtaine, me voici, des années plus tard, luttant contre un cancer, respirant encore la vie de mes poumons! Comment ne pas être empreinte d'une gratitude profonde d'être encore en vie, de savourer des instants précieux, de faire face à de nouvelles épreuves comme les autres, et de me baigner dans la chaleur humaine de mes proches? Cette réflexion est devenue l'essence même de mon existence...


	 


	J'ai vu cette épreuve comme une chance de grandir et de révéler de nouvelles facettes de mon être. J'ai décidé de baisser les armes, de cesser de me faire violence et de combattre, pour accueillir la vie avec amour. J'ai choisi de m'ouvrir à l'accueil bienveillant, à la contemplation profonde et à une avancée résiliente face à l'adversité. J'ai été portée par une énergie renouvelée, une force transformatrice qui a agi comme un bouclier protecteur. Cette puissance intérieure a préservé mon être, me permettant de canaliser mon énergie vers ce qui enrichit véritablement mon existence et sculpte l'essence même de mon identité. À cet instant, j'ai ressenti que ma santé ne me définissait plus; j'étais en harmonie avec mon corps et, d'une certaine manière, je me sentais guérie, quoi qu’il en soit. Bien que ce cheminement d'apprentissage n'ait pas été facile, il m'a permis de devenir chaque jour une meilleure version de moi-même et d’apprécier la vie avec plus de sincérité, d’intensité et de profondeur.


	 


	J'ai choisi de voir la vie et ses tempêtes comme une expérience me permettant de rencontrer mon humanité avec splendeur et d’explorer les facettes les plus intimes de moi. Ce que l’on vit au quotidien nous offre l'opportunité d'aller à la véritable rencontre de notre âme. J'ai compris qu'en toute circonstance, l'amour est la seule réponse pertinente, celle qui me permet de transcender les épreuves et de grandir en tant qu'être humain.


	 


	Certaines personnes disent de moi que je suis extraordinaire, en raison de ma capacité à trouver une paix intérieure et à faire preuve de résilience, malgré les épreuves douloureuses. Ce compliment me touche, mais ce qui me touche le plus, c'est de réaliser que nous sommes tous extraordinaires! Nous sommes tous le reflet les uns des autres, et ce que nous sommes capables de reconnaître chez les autres est une partie de nous-mêmes et du monde que nous sommes en mesure de conscientiser. Et cela, c'est magnifique.


	 


	Chaque individu possède une histoire unique, avec ses propres ressources et ses propres défis. Nous sommes tous façonnés par notre vécu, nos expériences, nos aptitudes, nos perceptions, notre famille, notre environnement, notre éducation, notre culture et parfois même, notre religion et notre foi. Avec des objectifs, des espoirs et des rêves qui nous sont propres, il est vain de comparer notre parcours à celui des autres. Ce qui importe, c'est la manière dont nous choisissons de faire face à nos difficultés, d'embrasser notre vie avec authenticité.


	 


	Il est fréquent de succomber au piège de la comparaison et de l'autodépréciation, mais cela ne fait qu'intensifier notre souffrance. Il est primordial d'apprendre à s'aimer soi-même, avec toutes nos imperfections, nos défauts et nos secrets. L'amour de soi est le pilier d'une relation saine avec notre intimité et avec les autres. Il tisse des liens entre nous, malgré les différences qui peuvent nous distinguer. Nous sommes tous des êtres humains, partageant des émotions communes, quelle qu'en soit l'origine, et il est merveilleux de pouvoir les éprouver ensemble. De pouvoir nous comprendre et vibrer à l’unisson à travers elles, avec empathie.


	 


	L'amour est une force motrice puissante! Peu importe notre richesse matérielle, notre succès dans nos vies personnelles, professionnelles ou la condition de notre santé, il est difficile de continuer à avancer et à s'épanouir sans amour. Comment surmonter les obstacles sans amour? Comment espérer être heureux sans ce sentiment essentiel qui nous nourrit et nous guide? L'amour est la boussole qui guide notre chemin à travers les tumultes de l'existence et nous donne la force de surmonter les obstacles. C'est cette lumière étincelante qui scintille au bout du tunnel, symbolisant l'espoir. L'amour est aussi l'essence même de la vie en nous. Il y réside chaque instant, et il est de notre devoir de lui accorder la place qu'il mérite, de nous en imprégner et de le laisser s'épanouir.


	 


	Remercions la vie à chaque instant, pour chaque émotion, chaque expérience, chaque souffle et chaque battement de notre cœur. La vie est précieuse, et l'amour en est une grande richesse. Osons lui donner l'espace qui lui revient dans notre existence, à la croisée du cœur et du moment présent, là où le présent rencontre l'éternité...
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	« Je ne suis pas extraordinaire! », s'exclament souvent les participants du livre, lorsque je les invite à partager leur histoire. Pourtant, une fois que l'on se plonge dans l'odyssée de leur vie, dans les triomphes et les épreuves, en embrassant l'ensemble de leur parcours, ils s'étonnent eux-mêmes. Ce qui pourrait paraître banal acquiert une dimension remarquable lorsqu'on le replace dans le contexte de leurs luttes initiales et des obstacles surmontés. Chaque détail, chaque étape de leur histoire, une fois mise en lumière, révèle une trame de vie riche en enseignements et en inspirations, démontrant ainsi que l'ordinaire peut, en effet, se teinter d'extraordinaire.


	 


	Il ne s'agit pas tant de la grandeur de l'accomplissement, mais de sa signification intrinsèque, personnelle ou parfois pour autrui. Ne sous-estimons jamais l'impact de nos actions, de nos paroles, de nos démarches, ou encore de notre travail et de nos talents, car ils détiennent à chaque instant le pouvoir de transformer une existence. Ne minimisons pas les efforts déployés pour élever notre être et enrichir notre expérience humaine. D'autres peuvent peiner à reconnaître vos luttes, mais vous en connaissez le prix et la valeur inestimable dans votre parcours. C'est là l'essentiel. En tant qu'humanité, portons un regard attentif sur le chemin de chacun, afin de mieux saisir les contours qui dessinent leur vie, forment leur caractère, et révèlent l'ampleur de leur trajet. Rien ni personne n'est insignifiant. Chacun de nous recèle une parcelle d'extraordinaire, voire de grandiose.


	 


	Permettez-moi de vous présenter à des êtres remarquables dont la passion, le talent, le courage et les dons éclairent le monde qui les entoure. Des gens de différents horizons, qui font tous partie, de près ou de loin, de ma vie familiale, professionnelle, sociale, et qui m’ont inspirée à différents niveaux, prouvant du même coup que les gens autour de nous ont tant à nous apporter quand on tend l’oreille… Leurs résiliences face aux épreuves, leur désir de partager leur essence, l'amour qu'ils ont découvert en eux et offert aux autres, sont une source intarissable d'inspiration et d'espoir. Ils nous montrent que, malgré les obstacles et les faux pas, chacun de nous possède une beauté et une grandeur uniques. Ils nous encouragent à savourer pleinement l'instant présent, à mobiliser nos forces intérieures pour surmonter les défis de la vie et à laisser la puissance de notre être orienter notre chemin.


	 


	Ces individus, issus de divers milieux et contextes, incarnent le courage, la ténacité, l'empathie et bien plus. Leur exemple nous pousse à révéler notre propre éclat intérieur. Leur aptitude à trouver la beauté dans l'adversité et à diffuser leur rayonnement est une véritable leçon de vie. En les observant, nous apprenons à reconnaître notre potentiel, nos talents et notre capacité à aimer et à inspirer. Peut-être découvrirez-vous en vous la même grandeur et beauté que vous admirez en eux. Car, je me dois de le répéter, cet 'extraordinaire' réside en chacun de nous!


	 


	Osez embrasser toutes les facettes de votre être sans jugement, et considérez-les comme des opportunités de vous élever et de vous aimer davantage. En accueillant et en honorant toutes les parties de notre être, nous nous épanouissons pleinement et vivons une vie authentique, parvenant à un état de béatitude. C’est en acceptant chaque facette de notre personnalité, y compris celles que nous apprécions moins, que nous pouvons nous réunifier et rassembler nos fragments épars. Cesser de rejeter certains aspects de nous-mêmes ouvre la voie à la guérison, à l’harmonie intérieure, et renforce le lien profond qui nous unit aux autres ainsi qu'à l'essence même de l'univers. Cette acceptation de soi et cette réconciliation avec notre être complet nous libèrent des peurs, des jugements et des limitations, nous offrant un accès à un éventail infini de possibilités pour notre croissance personnelle et notre bien-être.


	 


	Vous êtes un véritable trésor pour l'humanité. Vos pensées, vos actions, vos émotions et vos rêves enrichissent le monde en permanence. Exprimez-vous avec authenticité, dans toute votre diversité et toutes vos couleurs. Laissez votre lumière briller et illuminer le monde.


	Sophie


	 


	« La grandeur de l’âme ne se mesure pas en fonction du regard que l’on porte sur les autres, mais en fonction de la profondeur du regard que l’on porte sur soi. Voir au-delà de la petitesse et de la grandeur chez autrui pour reconnaître en soi son égal, cela est beau. » SJ


	 


	Conseil : 


	 


	Pour enrichir votre expérience, découvrez le site desgensextraordinaires.com où vous attendent des photos et des informations supplémentaires sur ces personnalités remarquables! Vous y trouverez aussi des mots-clés qui soulignent des thèmes mis en valeur dans les récits. Si vous souhaitez personnaliser l'ordre de votre lecture, vous pouvez vous baser sur ces mots-clés pour suivre vos envies du moment. Bonne lecture!
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	« Dans l'obscurité abyssale de mon existence, là où je défiais la mort, mon âme égarée dans un monde vidé de sens, une main s'est tendue vers moi. Je croyais que c'était celle d'un ange, insufflant en moi une lueur d'espoir pour persévérer. Mais en plongeant mon regard dans le sien, j'ai découvert un reflet, l'amour d'une âme humaine capable de raviver la flamme de mon existence par la pure puissance de sa compassion. » SJ


	 


	À l'âge tendre de 13 ans, Stéphane Luce partageait une relation symbiotique avec sa mère, Roxanne. Lorsque les jours sombres envahissaient l'esprit de Stéphane, Roxanne était son ancre de salut. Dotée d'une intuition hors norme, elle parvenait à ressentir dans les tréfonds de son être quand son fils avait besoin de réconfort. Elle ne tardait pas à prendre le téléphone pour lui offrir des paroles réconfortantes et des encouragements qui lui permettaient de retrouver la force et le courage de surmonter les épreuves de sa jeune vie. Sa présence aimante était un baume apaisant pour l'âme de Stéphane, une bouffée d'air frais qui lui permettait de tenir bon face aux tourments de l'intimidation à l'Académie Michèle-Provost, où il était en pension.


	 


	Lors d'un après-midi de mercredi, la situation avait pris une tournure dramatique. Tordu de douleur au ventre, Stéphane s'était plié en deux et avait supplié l'école de le laisser rentrer chez lui, auprès de sa mère. Malheureusement, les tentatives de l'école pour joindre Roxanne avaient été infructueuses, laissant Stéphane seul face à sa souffrance. Par ailleurs, les collègues de Roxanne, inquiets de son absence inexpliquée, avaient contacté la grand-mère de Stéphane pour s'informer de sa sécurité. La grand-mère, alarmée, avait le sentiment que quelque chose n'allait pas et avait demandé au frère de Roxanne de se rendre au domicile de celle-ci pour s'assurer qu'elle allait bien et lui offrir toute l'aide dont elle pourrait avoir besoin.


	 


	Alors que le frère de Roxanne se dirigeait d'un pas rapide vers l’entrée du domicile de sa sœur, son regard s'était immédiatement fixé sur la porte d'entrée, qui était légèrement entrebâillée. Un frisson d'angoisse avait certainement parcouru son corps, car il s'imaginait le pire. Pressant le pas, il était entré dans la maison, où il avait immédiatement ressenti une atmosphère lourde et étouffante, confirmant ses craintes les plus sombres : quelque chose d'horrible s'était produit. Sachant qu'il n'avait pas de temps à perdre, il avait immédiatement contacté les secours, conscient de l'urgence de la situation.


	 


	Après une journée éreintante à l'école, Stéphane fut finalement récupéré par sa famille. C'est à ce moment-là qu'il a appris que sa mère avait été hospitalisée ‘parce qu'elle s'était fait mal’. « J'imaginais ma mère à l'hôpital, peut-être avec un œil au beurre noir, en train d'attendre son tour... » confie Stéphane. Personne ne pouvait prévoir la sombre réalité, encore moins un enfant auquel personne n'osait expliquer l'inexplicable.


	 


	Cependant, les jours avaient défilé sans que Roxanne ne revienne au domicile familial. L'ambiance était devenue pesante et la tension palpable, Stéphane ressentant un sentiment d'angoisse grandissant. Il avait compris que quelque chose de terrible s'était produit, mais ignorait encore la nature exacte des évènements. Puis, lors d'un samedi funeste, la mère de Stéphane rendit son dernier souffle, forçant la famille à briser le silence et à révéler la vérité. Non seulement Stéphane apprit la mort de sa mère, mais aussi qu'elle avait été sauvagement battue à coups de bâton jusqu'à en perdre la vie. Elle avait baigné dans son sang pendant 12 heures avant que son frère ne la découvre.


	 


	Quelqu'un avait tenté de la tuer dans la nuit du 1er au 2 avril, et le 4 avril 1981, elle laissait dans le deuil ses deux enfants, Stéphane et sa petite sœur de 11 ans handicapée intellectuellement.


	 


	La nouvelle de la mort brutale de Roxanne avait plongé Stéphane et les siens dans une profonde détresse. Le jeune garçon avait été confronté à une réalité qui allait altérer son existence à jamais, effaçant tout sentiment de sécurité et créant un vide à l’intérieur de lui que rien ne pouvait combler, excepté sa tristesse et sa colère. L’homme qu’est devenu Stéphane peine encore à se remémorer tous les évènements de cette nuit tragique; un traumatisme le brisant de l’intérieur. Sa mère, son phare, qui s’était éteint dans un acte qui dépassait l’entendement. 40 ans plus tard, il se souvient encore de cette première nuit passé seul, confronté à l'idée qu'il ne reverrait jamais sa mère.


	 


	« Assis seul dans le salon de mon oncle, mes yeux fixaient une lampe à trois boules sans la voir. Je répétais inlassablement dans ma tête "ma mère est morte", mais cela ne parvenait pas à s'enregistrer dans mon esprit. J'avais seulement 13 ans, et la réalisation que je ne reverrais jamais plus ma mère, que je ne savais pas où j'allais vivre, que tout ce que j'avais connu était en train de s'effondrer, était le moment le plus douloureux que j'avais vécu jusque-là. »


	 


	Malheureusement, Stéphane ne trouvait pas de soutien dans sa famille qui évitait soigneusement de parler de la tragédie. À chaque fois qu'il entrait dans une pièce, les conversations s'interrompaient, les sujets étaient changés, créant une atmosphère tendue. Même en essayant d'aborder le sujet, il avait compris que c'était un tabou, un sujet trop douloureux pour être discuté. Le silence pesait lourd sur ses épaules et il se sentait seul dans sa souffrance. À Noël, alors qu'il essayait de partager sa tristesse avec sa famille, il fut confronté à leur malaise et leur mélancolie. Même sa grand-mère fondit en larmes lorsqu'il essaya de discuter avec elle, ce qui le poussa à garder ses sentiments enfouis en lui-même.


	 


	Sachant que la conjointe de son père, Gisèle, n'avait jamais voulu d'enfants, Stéphane avait hésité à demander à vivre avec eux, craignant qu'ils refusent. « Évidemment, ils ont dit oui, mais quand on est enfant, les insécurités prennent facilement le dessus, surtout lorsqu'on traverse des épreuves aussi graves... »


	 


	Après avoir emménagé chez son père, Stéphane tente de maintenir une certaine stabilité malgré le cataclysme qui a bouleversé son monde. Pour cela, il se repose sur l'Académie où il loge en semaine, qui devient son point de repère et lui permet de garder une certaine routine. Cependant, le besoin de parler de son chagrin se fait de plus en plus pressant et Stéphane finit par se confier à ses amis. Malheureusement, certains d'entre eux ont des réactions cruelles et insensibles, allant même jusqu'à insinuer que la mère de Stéphane était une prostituée ou qu'elle avait cherché son propre assassinat. Ces commentaires ont profondément affecté Stéphane, causant une douleur indescriptible. Il finit par mentir aux personnes qui lui posaient des questions sur la mort de sa mère, disant qu'elle avait succombé à une maladie cardiaque, car il ne pouvait pas supporter l'idée d'être de nouveau blessé par des remarques ignorantes.


	 


	« Nous sommes capables aujourd’hui de comprendre qu'il y a des meurtres, de la violence complètement gratuite, nous ne sommes plus dans la stigmatisation comme à l’époque », déclare Stéphane, tentant de rationaliser l'irrationalité de la mort de sa mère. « Aucune raison, de toute façon, ne peut justifier l'acte de commettre un meurtre. »


	 


	À l'âge de 14 ans, Stéphane a essayé de se confier à un psychologue dans l'espoir de libérer le fardeau qu'il portait depuis la tragédie. Mais lorsque le thérapeute a été submergé par l'émotion, Stéphane s'est subitement senti responsable de la douleur de quelqu'un d'autre. Il s'est mis à culpabiliser de faire souffrir les autres en partageant son fardeau et a alors décidé de garder, encore une fois, ses émotions pour lui.


	 


	« Il est important d'exprimer ses sentiments. Il faut trouver des personnes qui sont patientes et à l'écoute, car le processus de guérison est long et difficile... Tu racontes ton histoire encore et encore, mais tu as besoin de continuer à en parler pour comprendre et accepter la réalité. Malheureusement, certaines personnes peuvent s'épuiser d'entendre la même histoire. Elles ne peuvent pas comprendre à quel point cela peut être difficile », explique-t-il.


	 


	Aujourd'hui, afin d'obtenir un soutien et une assistance adéquats pour les personnes confrontées aux détresses de violence et de meurtre, des ressources telles que l'Association des Familles de Personnes Assassinées ou Disparues (AFPAD) sont disponibles. Stéphane s'est tourné vers cette association des années plus tard pour obtenir de l'aide. Cependant, comment a-t-il réussi à surmonter cette épreuve et à avancer alors qu'il était un jeune adolescent aux ressources limitées? Comment a-t-il géré la boule de rage qui lentement prenait naissance dans son ventre?


	 


	« Honnêtement, je ne sais pas comment j’ai fait », confie-t-il. « À l’âge de 16 ans, je réagissais de manière démesurée dans des situations qui me choquaient, parce que j’avais besoin d’évacuer la rage refoulée en moi du meurtre de ma mère. C’était comme des tempêtes dans un verre d’eau. J’étais trop jeune, je n’étais pas capable de gérer mes émotions. »


	 


	La musique, les amis et la bonne humeur ont été les alliés de Stéphane dans sa quête de guérison. « J'ai toujours été une personne facile à vivre, heureusement. Et le karaté m'a aussi aidé, car cela est devenu un exutoire », explique-t-il.


	 


	Stéphane a trouvé dans le karaté une échappatoire salutaire, il pouvait libérer la pression qui s'accumulait en lui. Lors des combats, il demandait souvent à son instructeur de le mettre face à un adversaire plus fort, pour qu'il puisse se surpasser et atteindre une catharsis émotionnelle.


	 


	« Il me mettait contre Benoit! Benoit, c'était mon ami et il est encore mon chum aujourd'hui. Quand je lui en sacrais une bonne, il savait à quoi je pensais! Je l'ai même remercié ce gars-là, il m'a sauvé. Il m'a appris que le sport pouvait apporter beaucoup à quelqu'un qui est détruit, qui vit de la détresse. »


	 


	Toutefois, une question cruciale restait sans réponse : qui avait pu en vouloir à Roxanne, sa mère, au point de la tuer? Elle était une femme aimée et appréciée par tous ceux qui la connaissaient. Lors de l'enquête, un suspect est sorti de l'ombre : l'ex-petit ami de Roxanne. Ce dernier avait omis de révéler aux policiers que sa mère l'avait quitté, suscitant ainsi des soupçons sur son implication dans le meurtre. « Il avait refusé un test de polygraphe, et sans preuve, rien de plus n'avait pu être fait », raconte Stéphane.


	 


	Mais en 1997, Stéphane a décidé de faire relancer l'enquête. Il a talonné la police de Longueuil pour qu'elle prélève l'ADN du suspect. Cela a finalement abouti en 2011, lorsque les policiers ont convoqué le suspect pour lui poser quelques questions. Cependant, ce dernier a refusé de se soumettre à leur demande et il est toujours libre aujourd'hui.


	 


	Stéphane n'a jamais abandonné l'espoir de trouver des preuves pour incriminer l'ex-petit ami de sa mère ou pour identifier un autre coupable. Pour lui, la vérité doit éclater un jour, quel qu'en soit le prix. « Je n'ai pas l'intention de lâcher prise. Je veux que justice soit faite pour ma mère », déclare-t-il. « Je suis convaincu que c'est un suspect dans l'affaire de ma mère, mais je ne suis pas convaincu que ce soit le coupable, je reste ouvert à toute nouvelle information. Je ne cherche pas un coupable, en fait, je recherche la vérité. »


	 


	Stéphane a quitté Longueuil à l'âge adulte en raison de la violence qui y règne et de l'évolution peu rassurante de la ville. En 1994, il s'est installé dans la région de Sherbrooke, ignorant encore que sa vie sera bouleversée par une série d'évènements qui vont suivre.


	 


	En juin 2002, un meurtre choquant a été commis à proximité de la résidence de Stéphane : Julie Boisvenu, la fille aînée du sous-ministre Pierre-Hugues Boisvenu, a été retrouvée sans vie à seulement trois kilomètres de chez lui. Stéphane a été atterré : il avait fui la violence pour trouver la paix, mais les horreurs de la vie semblaient le suivre où qu'il aille.


	 


	« C'est à ce moment-là que ma vie a pris un tournant », se souvient-il. « J'ai vu Pierre-Hugues Boisvenu prendre la parole publiquement pour dénoncer les lacunes importantes du système de justice et des enquêtes policières, et j'ai été stupéfait. J'ai senti qu'il parlait un langage qui m'était familier, et j'ai ressenti une forte empathie envers lui. »


	 


	Stéphane a alors décidé de contacter M. Boisvenu pour lui faire part de son expérience et lui demander une rencontre. Le sous-ministre, réceptif et déterminé, a proposé à Stéphane de participer à la prochaine assemblée générale annuelle. Sans hésiter, Stéphane s'y est présenté, mais y a entendu des discours qui l'ont révolté.


	 


	Son expérience personnelle, marquée par le meurtre de sa mère et le processus d'enquête qui a suivi, l'a poussé à intervenir à plusieurs reprises pour tenter de corriger les faits. « Je ne voulais pas accuser qui que ce soit, mais je devais réagir », explique-t-il. « Je voulais que les choses changent, que les services soient améliorés. »


	 


	Stéphane ne se laisse pas intimider facilement, et parfois, il se laisse emporter par ses émotions. Après un évènement où il a perdu son sang-froid, M. Boisvenu l'a invité à discuter en privé. Ils partagent une même volonté d'agir et c'est ainsi que M. Boisvenu a proposé à Stéphane de rejoindre le comité administratif (CA) de l'AFPAD.


	 


	De janvier 2006 à septembre 2014, Stéphane a pris son rôle au sein du CA très à cœur. Il a rencontré des familles qui ont souffert de la perte d'un être cher suite à un meurtre ou une disparition. Certains cas étaient résolus, le coupable était identifié et poursuivi en justice, mais d'autres étaient en suspens, comme celui de Roxanne. Ces derniers touchaient particulièrement Stéphane, et ses huit années au sein de l'AFPAD l'ont amené à réaliser qu'il y avait des besoins importants pour les familles qui ne connaissent aucune conclusion à leur dossier.


	 


	Il explique : « Ceux qui ont des suspects ont de l'aide, ils sont accompagnés tout au long du procès, leur médication est payée. Il y a des repas-rencontres et un soutien continu. C'est très bien. Mais les familles qui attendent toujours la résolution du crime sont un peu à l'écart et cela me faisait de la peine. Au fond, je me rends compte que moi aussi j'avais besoin d'aide, mais je ne le savais pas. J'éprouve de l'empathie pour ces familles et je veux les aider. »


	 


	Stéphane a finalement réussi à canaliser sa boule de rage en une détermination assurée. Il avait des intentions fermes en tête et a demandé une aide particulière et adaptée pour les familles confrontées à des cas de meurtres ou de disparitions non résolus. Cependant, sa demande a été repoussée à plusieurs reprises lors des réunions du CA.


	 


	Au début de l’année 2010, M. Boisvenu quitte la présidence de l’AFPAD et prête serment en tant que membre du sénat par le premier ministre de l’époque, M. Stephen Harper. À la suite de ces changements dans la direction, l'appel à l'aide de Stéphane pour les familles est reporté. Mais pour lui, la nécessité d'agir devient de plus en plus claire et il décide de fonder Meurtres et Disparitions Irrésolus du Québec (MDIQ) en 2014. Les besoins importants des familles sont au cœur de la mission de MDIQ, qui devient une organisation à but non lucratif en 2017.


	 


	« La première fois que j'ai rencontré des personnes qui souffraient, comme moi, d'une tragédie sans résolution, j'ai senti quelque chose travailler en moi, sur le plan émotionnel. Mais avec le temps, je me suis habitué et je suis devenu plus à l'aise dans ce type de situation. La confiance en moi que j'ai bâtie à travers mon contact avec ces familles m'aide aujourd'hui à être capable d'en parler ouvertement. »


	 


	Le jeune garçon de 13 ans a retrouvé sa voix et maintenant, il partage ouvertement le drame qu'il a vécu en aidant ceux qui traversent des situations similaires. L'organisation permet aux familles de ne plus vivre dans l'isolement, de se sentir comprises et respectées en s'exprimant sur la tragédie qu'elles traversent. Cela fait une différence fondamentale.


	 


	« Le meurtre de ma mère n'a aucun sens. Mais si je peux donner un sens à quelque chose qui n'en a pas, c'est en faisant quelque chose de positif avec. J'ai réussi à faire de cette situation insensée, cette situation que j'aurais préféré ne jamais avoir à vivre, quelque chose de plus grand. Et cette mission d'aide me fait du bien. »


	 


	En 2022, le soutien offert par MDIQ s'étend à une centaine de familles. L'organisation défend et promeut les intérêts de ces dernières, ainsi que les droits des victimes collatérales en sensibilisant la population, par exemple, par le biais d'affiches électroniques et papier. Grâce au travail inlassable des bénévoles, des fiches détaillées sur les victimes sont créées et partagées. Le site web, riche en photos, liens et détails, est devenu une source d'informations inestimable pour les familles et les enquêteurs.


	 


	Des panneaux arborant les portraits des victimes sont installés sur des remorques parcourant les routes d'est en ouest. Ces affiches, qui peuvent également être placées sur des voitures, atteignent des milliers de personnes qui pourraient avoir été témoins d'informations essentielles pour la résolution d'une enquête. En outre, l'organisation recrute, forme et oriente des bénévoles pour qu'ils puissent travailler sur le terrain à la recherche de personnes disparues. Elle représente également les citoyens auprès des autorités, les sensibilisant sur leurs droits, obligations et responsabilités.


	 


	MDIQ s'efforce de jouer un rôle d'intermédiaire entre les médias et les familles, organisant des levées de fonds pour financer ses activités, et offrant un service privé d'enquêtes bénévoles pour vérifier, valider et bonifier les informations reçues avant de les transmettre aux autorités respectives. Cette approche a permis de fournir de nouveaux témoignages à la Sûreté du Québec dans différents dossiers.


	 


	Stéphane, soucieux de la sécurité de la population, ne peut s'empêcher de rappeler l'ampleur de la tâche à accomplir : « Nous avons plus de 1 000 dossiers dans notre base de données du Québec, 4 244 au Canada. Cela représente un potentiel de 4 244 meurtriers au Canada et de plus de 1 000 meurtriers au Québec qui n'ont jamais payé pour leur crime. Ils vivent parmi nous et peuvent récidiver à tout moment. Il est crucial de le savoir. Toute information peut sauver des vies. »


	 


	À l'âge de 13 ans, lorsque Stéphane a appris le meurtre de sa mère, son cœur et son âme se sont brisés en mille morceaux. Aujourd'hui, il témoigne que ces fragments se recollent lentement, avec le temps.


	 


	« La cicatrisation a été longue et douloureuse. Pendant 20 ans, j'ai dû faire face à une multitude d'émotions difficiles. Mais grâce à l’AFPAD et à Pierre-Hugues, j'ai retrouvé un sens à ma vie. J'ai finalement réussi à surmonter ma colère grâce à ces rencontres. Quand j'étais jeune, je souriais à mes proches pour me protéger du sentiment de culpabilité et pour les protéger de leur propre douleur. Mais à l'intérieur, j'étais dévasté. J'avais tellement de peine pour ma grand-mère! Elle a passé 20 ans à se demander qui avait tué sa fille, et elle est morte sans jamais obtenir de réponse. »


	 


	Grâce à l'entraide et à la communication, Stéphane a retrouvé sa force intérieure. Il reconnaît maintenant qu'il a forgé sa personnalité à travers cette tragédie. Malgré la rage qui le consumait, il a toujours su résister à la violence et trouver la force de faire le bien. 


	 


	Dans l'obscurité la plus profonde, un phare émerge, guidant les âmes souffrantes vers un havre d’espoir et d’écoute. Stéphane Luce est ce phare, une incarnation vivante de la résilience humaine et de la compassion inébranlable. Sa vie, marquée par une tragédie incommensurable, est devenue un témoignage de la capacité à transformer la douleur en un engagement profond pour les autres. Il ne se contente pas de naviguer à travers ses propres ténèbres; il illumine le chemin pour des familles confrontées à l'impensable, leur offrant réconfort et solidarité dans leur quête de vérité et de justice.


	 


	Stéphane est plus qu'un simple soutien. Il est une force motrice de changement, un défenseur infatigable pour les familles. À travers son travail avec MDIQ, il tisse un réseau d’entraide, rappelant à la société l'importance de ne jamais oublier, de toujours chercher la vérité. Son action ne se limite pas à la recherche de réponses, elle vise à rétablir la dignité et l'humanité souvent oubliées dans le sillage de la violence et du silence.


	 


	Le phare de Stéphane brille d'une lumière d'espoir et de justice, offrant un refuge aux cœurs meurtris et une voix aux histoires non racontées. Son engagement inébranlable est un rappel puissant que, même dans les moments les plus sombres, il y a toujours une lueur qui scintille, une possibilité de guérison et de renouveau. Stéphane Luce est véritablement un phare dans la nuit, comme sa mère l’a été pour lui, guidant les familles éprouvées par la tragédie et l’incompréhension vers un avenir empreint de compassion, de résilience et d'amour.


	 


	« Les familles sont touchées lorsqu'elles voient une fiche concernant leur proche circuler, surtout si elle est partagée par des inconnus. Elles ont alors le sentiment de ne pas être oubliées. N'hésitez pas à partager toute information dont vous disposez, aussi anodine soit-elle. Elle pourrait être la pièce manquante du puzzle. Quant aux familles, elles ne doivent jamais abandonner. Elles doivent rester vigilantes et partager toute information pertinente avec les enquêteurs. Parfois, la réponse se trouve juste sous leur nez. »


	 


	www.meurtresetdisparitions.com


	 


	 




Pierre-Hugues Boisvenu : 
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	« Dans le sillage de chaque homme engagé à métamorphoser le monde en un sanctuaire de justice et de paix sommeille une force silencieuse, tissée dans les étoffes de l'éternité. Tel un souffle délicat, elle susurre à l'âme des versets célestes, telle une mélodie ancestrale portée par l'amour et la sagesse des êtres chers qui, depuis l'au-delà, veillent sur nous et insufflent la vigueur nécessaire pour accomplir de grandes œuvres… » SJ.


	 


	Pierre-Hugues Boisvenu est né dans un cadre familial dynamique et foisonnant. En 1951, alors âgé d'un peu plus d'un an, il a déménagé avec sa famille, quittant le village de Notre-Dame-de-Lasalette pour s'établir à Rouyn-Noranda. Composée de sept enfants à ce moment, la famille a pris la décision de déménager pour s'affranchir de l'influence dominatrice d'un curé local, qui exerçait une emprise considérable sur la vie familiale de ses paroissiens et paroissiennes. Leur nouvelle demeure à Noranda, distincte à cette époque de Rouyn, symbolisait un nouveau départ prometteur pour les Boisvenu.


	 


	Ce déménagement a marqué l'aube d'une ère nouvelle. La proximité d'une école primaire a permis à la mère de Pierre-Hugues de renouer avec sa vocation d'enseignante, reprenant sa carrière professionnelle à temps partiel tout en se consacrant à l'éducation de sa large fratrie. Ces moments formatifs de son enfance ont joué un rôle crucial dans le développement des valeurs de Pierre-Hugues, ancrant profondément en lui le respect pour l'éducation et le sens familial.


	 


	« À partir de cette époque, mon frère jumeau Paul et moi étions inséparables », raconte Pierre-Hugues. « Nous jouions ensemble, nous nous blessions ensemble, et nous avions les mêmes amis. Cependant, maman n'a jamais permis que nous soyons dans la même classe. Nous nous sommes retrouvés dans la même classe seulement lorsque nous sommes arrivés à l'université. »


	 


	Le père de Pierre-Hugues se distinguait par son éthique professionnelle remarquable. Assumant un quotidien laborieux, il alternait entre son travail à la mine Noranda le jour et ses heures supplémentaires dans un dépanneur le soir et les week-ends. Cette ténacité et ce dévouement étaient des modèles pour Pierre-Hugues et son frère Paul, qui s'inspiraient de ces qualités dans leur parcours scolaire, couronné de succès.


	 


	Au cours des étés, le père de Pierre-Hugues initiait ses enfants à la cueillette méticuleuse des bleuets. Les revenus de cette récolte estivale contribuaient au financement des vacances familiales, généralement passées dans la région de l'Outaouais, là où résidaient la plupart de leurs oncles, tantes, cousins et cousines. Pierre-Hugues garde un souvenir nostalgique de ces trajets vers l'Outaouais, des périples rendus aventuriers par l'état non pavé de la route de la Réserve faunique de La Vérendrye. Cette route, connue pour sa dangerosité et les nombreux accidents s'y produisant, mettait à l'épreuve la bravoure de la famille, entassée dans la station wagon familiale équipée de deux roues de secours sur le toit, prête à affronter l'aventure.


	 


	La vie à la campagne, où la famille Boisvenu a résidé pendant de nombreuses années, offrait aux enfants un terrain de jeu idyllique dans les petites montagnes situées derrière leur maison. C'était un lieu de liberté où ils construisaient des cabanes, chassaient les lièvres et se livraient à des descentes en traîne sauvage durant les hivers enneigés.


	 


	« Malgré un père autoritaire, ce qui est compréhensible avec dix enfants à nourrir et à encadrer, j'ai eu une belle enfance. En entrant dans l'adolescence, mon père, qui ne tolérait pas l'oisiveté, faisait des études notre priorité. Pendant les week-ends et l'été, il était essentiel pour nous d'avoir un travail pour rester occupés », raconte-t-il.


	 


	Dès l'âge de 14 ou 15 ans, Pierre-Hugues était fasciné par le monde de la politique. Baignant dans un environnement familial activement engagé sur ce plan, il se retrouvait régulièrement au cœur de débats et discussions en cette matière au sein de son foyer. Cette exposition précoce et fréquente aux arcanes politiques, notamment pendant les périodes électives, a profondément influencé sa perception de cet univers.


	 


	Pierre-Hugues garde un souvenir particulièrement marquant des bureaux de vote éphémères installés dans des résidences privées en zone rurale, une coutume répandue à l'époque. Durant les mandats du parti conservateur à Ottawa, la demeure familiale des Boisvenu s'était transformée à deux reprises en bureau de vote. La vue de centaines d'électeurs défilant à travers leur cuisine et leur salon pour exercer leur droit de vote a profondément marqué l'esprit du jeune Pierre-Hugues. Cette scène peu commune a non seulement éveillé sa curiosité pour la politique, mais a également planté les germes de son futur parcours professionnel. Cette expérience singulière a joué un rôle clé dans le développement de sa compréhension de la politique et de l'importance de l'engagement citoyen, de la participation civique.


	 


	« À l'âge de 14 ou 15 ans, nous sortions de l'ère Duplessis et tout était en ébullition dans le monde de la politique québécoise. À 16 ans, j'avais déjà ma première carte d'un parti politique et je suivais activement ses activités. Pendant les élections québécoises, je travaillais dans les bureaux de scrutin. Déjà, la politique et les grands enjeux sociaux m'interpelaient. On en discutait beaucoup autour de la table familiale et j'ai appris, jeune, que les deux sports nationaux au Québec étaient le hockey et la politique! »


	 


	Arrivé à l'Université, Pierre-Hugues a intensifié son engagement, évoluant vers un militantisme actif. Il a endossé le rôle de président de l'association étudiante et, dans ses premiers postes professionnels, a assumé la responsabilité de délégué syndical, représentant ses collègues. Cette période de sa vie a représenté un moment décisif, solidifiant son engagement envers la politique et les causes sociales.


	 


	Dans la suite de sa carrière, en tant que haut fonctionnaire, Pierre-Hugues a dû adopter une approche plus mesurée, bien que son intérêt pour les affaires politiques demeurait profondément enraciné. Sa passion imprégnait chaque aspect de sa vie, façonnant ses vues et influençant significativement ses orientations de carrière, malgré l’importance et la nécessité d'une neutralité professionnelle en surface.


	 


	Diplômé de l'Université de Montréal avec un baccalauréat en psychopédagogie obtenu en 1971, et enrichi par un diplôme du prestigieux programme « Formacadres » de l'École nationale d'administration publique acquis en 1983, Pierre-Hugues a forgé une carrière distinguée au sein de l'administration publique du Québec.


	 


	Son parcours professionnel a débuté au ministère de la Main-d'œuvre du Canada, où il a exercé en tant que conseiller à la formation professionnelle de 1971 à 1973. Il a ensuite gravi les échelons, occupant des postes clés dans diverses institutions gouvernementales. De 1973 à 1976, il a été responsable des services d'orientation à la Commission de formation professionnelle de l'Abitibi-Témiscamingue, puis a assuré la direction du Service de la main-d'œuvre en milieu scolaire au ministère du Travail et de la Main-d'œuvre de 1976 à 1979. Son ascension professionnelle l'a mené à des fonctions de direction, telles que Directeur du Secteur Abitibi-Ouest - Abitibi-Témiscamingue au ministère du Travail, de la Main-d'œuvre et de la Sécurité du revenu de 1981 à 1984, et Directeur régional pour le ministère de l'Environnement ainsi que pour le ministère du Loisir, de la Chasse et de la Pêche dans diverses régions.


	 


	Sa trajectoire professionnelle, marquée par une participation active et une progression continue au sein de l'administration publique, démontre un dévouement constant au service public et une expertise reconnue dans les sphères de la gouvernance et de l'administration. Sur le plan personnel, Pierre-Hugues a partagé sa vie durant près de quatre décennies avec son épouse, avec laquelle il a fondé une famille, accueillant trois enfants : Julie, Isabelle et Christian.


	 


	Le 24 juin 2002 a marqué un tournant tragique dans la vie de Pierre-Hugues. Lors d'une escapade à moto avec sa femme et des amis sur L’Isle-aux-Grues, près de Montmagny, un appel téléphonique urgent a interrompu leur tranquillité. C'était sa fille Isabelle, préoccupée par l'absence prolongée de nouvelles de sa sœur Julie. La situation s'est aggravée lorsqu'ils ont appris que la voiture de Julie, une Kia, avait été retrouvée endommagée en plein centre-ville de Sherbrooke. Cette nouvelle alarmante a immédiatement plongé Pierre-Hugues et sa famille dans une profonde anxiété, inaugurant une période de grande incertitude et de bouleversement.


	 


	« Malgré les tentatives de nos amis pour nous rassurer, je savais au fond de moi que quelque chose de grave était arrivé. Nous étions coincés sur l'île, dans l'attente du traversier pour rejoindre la terre ferme. Ces six heures d'attente ont été interminables. Je me souviendrai toujours du trajet de retour vers Sherbrooke, où, en conduisant ma moto, la vie de Julie me semblait se défiler tout comme les lignes blanches de la route sous mes roues. »


	 


	Une fois de retour à Sherbrooke, Pierre-Hugues et son entourage ont rencontré en soirée le sergent Bilodeau, responsable de l'enquête policière. L'attente qui s'ensuivit fut d'une intensité insoutenable. Jour après jour, des appels affluaient de partout au Québec, apportant des signalements supposés de Julie, alimentant un cycle d'espoir et de désespoir chez les Boisvenu. Ils étaient tels des naufragés scrutant l'horizon, voyant passer un bateau après l'autre sans jamais être secourus, explique Pierre-Hugues.


	 


	Dix jours plus tard, un tournant décisif survint lorsque les enquêteurs ont découvert le corps de Julie dans un fossé, le long d'une route de campagne aux abords de Sherbrooke. C'est avec une gravité solennelle que l'enquêteur est venu personnellement à leur résidence pour leur communiquer la nouvelle dévastatrice.


	 


	« Recevoir une telle annonce, c'est comme se faire frapper par un camion lourd, même si nous nous attendions à la pire des nouvelles. »


	 


	Pierre-Hugues a dû affronter une épreuve que tout parent redoute au plus profond de son être. L'annonce de la mort de sa fille, alors en pleine fleur de l'âge, a été un choc d'une intensité inimaginable. La découverte de son corps, dans des conditions effroyables, a accentué l'ampleur de cette tragédie, plongeant Pierre-Hugues et sa famille dans un abîme de douleur et de deuil. Ce moment funeste a marqué un virage irréversible dans son existence, le confrontant à une réalité cruelle et impitoyable.


	 


	« Du début de l'annonce de la disparition de Julie jusqu'au moment où j'ai vu l'enquêteur Bilodeau entrer dans notre stationnement ce dimanche après-midi, l'air sombre, j'ai eu un pressentiment. Dès le début, je répétais aux policiers : 'Ne cherchez pas Julie vivante, cherchez son corps'. À 27 ans, lorsqu'on réussit dans la vie, qu'on a trouvé sa voie et qu'on est heureux, on ne disparaît pas ainsi. Je le savais depuis le début. La fin tragique de Julie allait à tout jamais changer le cours de ma vie. »


	 


	En septembre 2002, trois mois après le tragique assassinat de Julie, un tournant crucial se produit pour la famille Boisvenu. Ils apprennent que le meurtrier présumé sera arrêté à Montréal. Durant l'été, des indices avaient laissé entendre qu'un suspect était surveillé de près par les enquêteurs. La présence d'une preuve d'ADN laissait espérer une arrestation imminente. Cette avancée dans l'enquête offrait un rayon d'espoir et un semblant de justice à une famille submergée par le chagrin et l'incertitude. Cependant, les révélations sur le passé du meurtrier laissaient Pierre-Hugues stupéfait et profondément affecté.


	 


	« Le plus troublant pour moi a été d'apprendre que le meurtrier était un récidiviste, à peine sorti d'une prison provinciale pour avoir déjà violé une jeune femme. Québec avait amené ce prédateur sexuel dans le cadre d'un projet pilote pour le réinsérer socialement. Et que les policiers de Sherbrooke avaient procédé à son arrestation à deux reprises avant qu’il n’enlève Julie à 4h00 du matin et qu’il l’assassine vers 6h00. »


	 


	La révélation concernant le passé criminel du meurtrier de Julie a secoué Pierre-Hugues jusqu'au plus profond de son être, exposant les failles alarmantes du système de justice et de réinsertion sociale. Lorsque l'assassin, un récidiviste libéré peu de temps avant le meurtre, fut condamné à la prison à vie le 4 novembre 2004, coïncidant tragiquement avec le 27e anniversaire de Julie, cela a représenté pour Pierre-Hugues un moment chargé d'émotions et de signification. Cette condamnation a marqué un jalon décisif dans sa recherche de justice, mettant en lumière les défis inhérents au système judiciaire et les lacunes en matière de réhabilitation des criminels. Cet état de fait a engendré chez lui une frustration profonde envers les carences du système et l'impunité des policiers qui n'ont pas assumé pleinement leurs responsabilités.


	 


	Pierre-Hugues exprime avec force que le système carcéral québécois est inefficace pour la réussite de la réhabilitation des criminels sexuels. « On joue à la roulette russe en libérant ces prédateurs sexuels sans contrôle adéquat. Et lorsque les policiers n’effectuent pas leur travail comme ils le devraient, selon leur profession, ils s'en tirent sans aucune conséquence. Le fardeau, ce sont souvent les familles qui le portent seules, pendant que les institutions responsables de la sécurité des femmes se déchargent de toute responsabilité, systématiquement. »


	 


	Il est parfois dit que, d'une manière mystérieuse et insondable, les enfants choisissent leurs parents. Cette conception, suggérant que les liens entre parents et enfants transcendent les circonstances de la naissance, résonne particulièrement dans le parcours de Pierre-Hugues. Confronté à la perte tragique de sa fille, il a embrassé ce rôle de parent non seulement dans l'éducation et le soutien, mais aussi dans la défense et la préservation de sa mémoire. Sa relation avec sa fille, bien que brutalement interrompue, l'a guidé à devenir un pilier et un défenseur, illustrant la force et la prédestination de ce lien parental unique et inaltérable.


	 


	« Julie, quelque part, m'a choisi comme père en raison de mon parcours de vie et professionnel. Son meurtre n'a pas changé mon fond de politicien, mais l'a plutôt confirmé, accrédité et crédibilisé à travers sa mort tragique. En créant l'AFPAD, mon objectif n'était pas de m'adresser aux politiciens pour changer mon propre drame, mais plutôt de parler au nom de toutes les familles qui ont vécu ce que j'ai vécu. Et pour celles qui viendront après nous, afin qu'elles aient autant de droits que les criminels en ont. »


	 


	L'Association des familles de personnes assassinées ou disparues (AFPAD) est un organisme sans but lucratif qui offre ses services dans toutes les régions du Québec. Sa mission principale est de défendre les droits des familles des victimes d'actes criminels à la suite d'un homicide ou d'une disparition criminelle. Elle vise également à briser l'isolement de ces familles affligées en leur offrant diverses ressources et outils pour les aider à se reconstruire.


	 


	Rappelons que L'AFPAD a été fondée en 2005 par quatre pères, dont Pierre-Hugues, tous ayant perdu leurs filles à la suite d'actes de violence. Ces pères fondateurs se sont unis pour dénoncer la violence faite aux femmes et pour aborder les insuffisances dans l'aide apportée aux familles des victimes, ainsi que l'iniquité entre le soutien offert pour la réhabilitation des contrevenants et celui accordé aux familles des victimes pour leur rétablissement.


	 


	« Je me suis toujours présenté d'abord comme 'Pierre-Hugues Boisvenu, père de Julie Boisvenu assassinée par un récidiviste', et non comme Pierre-Hugues Boisvenu, président de l'AFPAD. En m'adressant en tant que père aux politiciens, je savais que je pouvais mieux les sensibiliser et toucher leurs cœurs de pères ou de mères. Contrairement à ce que mes opposants affirment souvent, mes actions ne sont pas motivées par la colère ou la rage. On ne peut pas agir positivement dans la vie avec de tels sentiments. Dès les premiers instants de l'AFPAD, j'ai dit aux familles membres que nous avions le droit d'être en colère parce que notre enfant a été assassiné, mais que nous n'avions pas le droit d'agir en leurs mémoires parce que nous sommes en colère. Nous devons contaminer tous les politiciens avec notre drame, pas avec colère, car ce sont eux qui peuvent changer les lois. Nous allons agir avec eux, et non contre eux. »


	 


	Confrontés aux épreuves les plus dévastatrices, celles qui peuvent briser le cœur d'un parent, certains se laisseraient submerger par le désespoir. Pourtant, Pierre-Hugues a transformé sa tragédie personnelle en une mission exceptionnelle de soutien. Dans ces moments sombres, au lieu de se laisser consumer par la colère destructrice, il a opté pour une voie de reconstruction et d'espoir. Cette approche, empreinte d'une force remarquable, témoigne de sa capacité à transmuter une douleur incommensurable en un engagement de solidarité et de soutien envers autrui. Il incarne une résilience humaine exceptionnelle, transformant sa perte en un legs de compassion et de justice.


	 


	« Évidemment, Julie est bien plus qu'un tremplin. Qui j'étais avant Julie et qui je suis depuis sa mort, ce sont deux hommes différents. Ma motivation a toujours été de penser que Julie avait donné ce qu'elle avait de plus précieux, sa vie, pour faire de sa mission, ma mission. Quelque part, je ressentais, et je le crois toujours, que je n'avais pas le droit d'échouer. Ainsi, toute ma mission a été de construire un monde de justice pour les victimes et leurs familles, où elles n'auraient pas plus de droits que les criminels, mais auraient les mêmes droits qu'eux. »


	 


	Lors de ses interventions publiques, Pierre-Hugues Boisvenu est souvent interrogé sur la façon dont il gère les émotions liées à son passé tout en aidant un nombre incalculable de familles confrontées à des tragédies similaires à celle qu'il a endurée avec Julie. Sa réponse, invariable dans le temps, reflète l'impact profond de ses expériences personnelles sur son engagement envers ces familles.


	 


	« Quand je rencontre les familles dans leurs cuisines ou leurs salons, je n’en calcule plus le nombre, j'ai toujours dit que je croyais leur apporter beaucoup lors de ces rencontres, alors que ce sont elles qui m’apportent le plus et qui m’aident à conserver cette énergie pour continuer mon combat, ma mission. Tout drame, toute douleur, toute peine sont relatifs dans la vie. Et quand on écoute chacun de ces drames, quand on est à l’écoute de ces familles endeuillées, on apprend à relativiser sa propre douleur, son propre drame. Ça ne l'efface pas, mais ça l'atténue, ça la rend moins unique. On apprend à prendre de la hauteur par rapport à son propre drame plutôt que de prendre de la distance qui m'éloignerait de la douleur de ces familles. »


	 


	Le chemin de Pierre-Hugues était encore jonché d'épreuves, lorsqu’en 2005, la fatalité a de nouveau frappé de manière inattendue et cruelle… Isabelle, sa deuxième fille, a perdu la vie dans un tragique accident de voiture dans la réserve faunique de La Vérendrye. Cette seconde épreuve, survenant peu de temps après la perte de Julie, a dévoilé chez Pierre-Hugues une force intérieure hors du commun. Elle a souligné sa capacité étonnante à naviguer à travers les moments les plus obscurs, illustrant une endurance et un courage exceptionnels face aux adversités les plus accablantes de la vie.


	 


	« Ce fut le plus grand choc de ma vie. Je garderai toujours en mémoire l'appel des policiers qui me rejoignaient et désiraient me rencontrer. J'imaginais encore toutes les sortes de scénarios, mais jamais, rendu dans le poste de police, je n'aurais pensé recevoir une telle nouvelle, si subite et déchirante. Parce que lorsqu'on a perdu une fille assassinée, on se croit à l'abri d'un second drame tout aussi déchirant. »


	 


	Après la tragédie qui avait emporté sa sœur Julie, Isabelle s'était investie corps et âme dans une mission empreinte de compassion et d'assistance envers les victimes. Portée par son désir ardent d'apporter un changement positif, elle s'impliqua activement au sein du CALACS de l'Estrie, participant à d'importantes initiatives, notamment des campagnes de levée de fonds pour la sensibilisation contre les drogues du viol. Dans l’AFPAD, son rôle de trésorière s'est avéré crucial, reflétant sa détermination et son engagement profond pour cette cause. Isabelle a aussi joué un rôle pivot au sein de sa famille, apportant réconfort et présence dans un foyer encore meurtri par la disparition de Julie, devenant ainsi un pilier de soutien inconditionnel pour sa mère.


	 


	« Tout comme avec Julie, qui est demeurée très vivante en moi, Isabelle l’est restée aussi, même si j'avais le sentiment profond qu'elle avait de la difficulté à quitter son corps, sa famille et ses amies. Et quelque part, j'avais l'impression que Dieu m'éprouvait pour tester ma foi dans ma mission. J'ai relu la trilogie 'Conversations avec Dieu' que j'avais découverte dans les années 1990 et que j'avais ressortie après la mort de Julie. »


	 


	Dans sa quête pour donner un sens à l'insaisissable, Pierre-Hugues se remémore souvent ses filles, les gardant vivantes dans sa mémoire et son cœur. En évoquant leur souvenir, il offre un soutien empathique à d'autres familles endeuillées, les aidant à trouver un semblant de compréhension face à leurs propres pertes déchirantes.


	 


	Pour les parents endeuillés, surtout ceux dont l'enfant a été assassiné, la question du deuil est lancinante. Ils cherchent des réponses non pas sur un chemin linéaire, mais sur un parcours jalonné d'émotions changeantes et de souvenirs persistants. Apprendre à vivre avec l'absence d'un être cher devient un défi quotidien, où il s'agit non pas d'oublier, mais d'intégrer cette absence dans la trame de leur existence.


	 


	« On ne fait pas le deuil d’un enfant, pas plus que la peine disparaît. Ce qu’il faut apprendre à apprivoiser, c’est la douleur, la colère et la rage qui nous habitent peu après l’évènement. Cet apprivoisement nous apprend à nous éloigner de l'évènement plutôt que de vivre dans le passé, de vivre avec le criminel. Il faut apprendre à se rebâtir, à vivre au présent pour éviter l'isolement, la prison du silence, la prison des victimes. Rebâtir ses rêves, revenir vers sa famille, vers ses amis. »


	 


	Pierre-Hugues a dû naviguer dans une réalité complexe, oscillant entre son rôle de fervent défenseur des droits des victimes et son parcours personnel de reconstruction. Son dévouement inébranlable envers les victimes et leurs familles l'a catapulté au cœur de la lutte pour la justice et le changement. Simultanément, il a dû traverser un processus de deuil intense et intime. Ce double rôle a représenté un défi singulier : comment allier un engagement profond dans une cause extérieure tout en soignant les plaies internes causées par ses propres pertes? La manière dont Pierre-Hugues a su trouver un équilibre entre ces deux dimensions témoigne d'une remarquable force de caractère.


	 


	« Évidemment, quand on s'investit d'une mission, ou que notre enfant nous investit d'une telle mission, on en fait la priorité de sa vie. Notre vie tout entière y est consacrée. Je crois que le terme 'équilibre' est remplacé par 'entièreté'. Dans mon cas, je ressentais l'urgence d'agir et j'ai mis toute mon énergie dans cette cause. L'image est peut-être imparfaite, mais c'est comme un prêtre qui consacre sa vie à Dieu. On devient un missionnaire de la justice, des familles et des victimes. »


	 


	« Quand nous recherchions le corps de Julie, durant ces dix longues journées d'attente, Julie était très présente dans mes prières et mes pensées. Elle m'a toujours fait comprendre qu'elle était bien là où elle se trouvait. Que sa mort était la clé ouvrant la porte sur ma nouvelle mission. Et quand j'ai compris cela, je n'ai jamais plus regardé en arrière. »


	 


	La vie, dans sa nature imprévisible et éphémère, nous rappelle constamment que nos existences peuvent changer en un instant. Pierre-Hugues a appris cette leçon de la manière la plus irréversible qui soit. La perte tragique de ses deux enfants a révélé la vulnérabilité intrinsèque de l'existence humaine, montrant comment un seul instant peut altérer irrévocablement le cours de notre vie. Parfois, ces revirements révèlent une voie qui semblait destinée dès le départ, apportant une nouvelle orientation et un sens renouvelé. À d'autres moments, ils entraînent sur des chemins plus ardus et tortueux, nécessitant une introspection et une capacité à surmonter les obstacles.


	 


	Ces épreuves ont aiguisé chez Pierre-Hugues une sensibilité accrue à cette fragilité de la vie, le conduisant à valoriser chaque moment tout en restant attentif à l'incertitude de l'avenir. Cette prise de conscience s'est manifestée de manière poignante dans la relation que ces parents entretenaient avec leur fils Christian, dont les activités sportives audacieuses ont suscité des inquiétudes, soulignant la précarité de l'existence et l'importance de la préserver.


	 


	« On devient anxieux pour le seul enfant qui nous reste. Je me rappelle qu'à l'époque, mon fils Christian pratiquait avec beaucoup de passion, et un peu de témérité, la descente de montagnes à vélo. Ça inquiétait beaucoup sa mère, et nous lui avions demandé, je me souviens, de choisir un sport un peu moins risqué, étant maintenant fils unique. »


	 


	« On réalise surtout que nos enfants nous sont prêtés. Dans mes conférences, j'essaie de faire comprendre cela aux parents et aux grands-parents. Comment le rôle de parent est essentiel pour aider son enfant à découvrir qui il est, pourquoi il a choisi cette mère et ce père, et ce qu'il a de plus beau à offrir à la vie. Je prends toujours l'exemple du parcours de Julie, qui a eu une adolescence assez perturbée, qui s'est beaucoup cherchée, et qui, à 23 ans, a découvert que sa vie serait dans la vente. Parce que dans la vente, elle pouvait aller vers les gens, les écouter et répondre à leurs besoins. C'est au salon funéraire que j'ai compris cela, car de nombreux clients et clientes du magasin où elle avait travaillé m'ont témoigné de son impact. Ces personnes me disaient : 'Monsieur Boisvenu, quand on entrait au magasin, Julie était comme une lumière. Quand elle nous voyait, elle venait vers nous et on se sentait unique à ses yeux!' Julie avait déjà compris en vendant une valise ou une paire de chaussures, comment aller vers les gens. Ça m’a apporté beaucoup d’humilité, car on veut toutes et tous que nos enfants aient une grande formation, comme Isabelle qui était devenue comptable agréée. Julie, en devenant vendeuse, a su qui elle était, quelle âme l’habitait. C’est ce que Julie offrait de plus beau à la vie. »


	 


	Le début de l'année 2010 a marqué un tournant décisif dans la vie de Pierre-Hugues Boisvenu. Le 28 janvier, il reçoit une invitation de M. Stephen Harper, alors premier ministre du Canada, pour rejoindre le Sénat canadien et devenir la voix des victimes au sein de son gouvernement. Cette reconnaissance de sa lutte en faveur des droits des victimes s'est concrétisée le 3 mars 2010, lorsqu'il a officiellement prêté serment en tant que sénateur. Dans ce rôle influent, Pierre-Hugues a consacré son énergie à fortifier la législation et à faire avancer les droits des victimes dans l'arène judiciaire canadienne. Ses expériences personnelles et son engagement sincère envers la cause des victimes ont imprégné son mandat législatif, lui conférant une perspective unique et essentielle sur les enjeux relatifs aux droits des victimes au Canada.


	 


	Pierre-Hugues est devenu une figure emblématique au Québec, un symbole de ralliement dans la lutte pour la justice, de la violence faite aux femmes et les droits des victimes d'actes criminels. Sa détermination dans cette quête n'est pas seulement un engagement; elle est devenue un symbole de protection et de prévention contre la violence et l'injustice. Son action a eu un écho puissant dans toute la société québécoise et aux quatre coins du pays, engendrant respect et admiration.


	 


	Son combat pour une société où les droits des victimes sont reconnus, respectés et protégés a tracé la voie vers un avenir plus juste et équilibré pour elles. Sa contribution dépasse la défense des droits ; elle incarne un mouvement profond en faveur de la dignité humaine et de l'égalité.


	 


	« Dès ma jeunesse, j'ai été témoin de violence conjugale au sein de ma propre famille, ce qui m'a profondément marqué. Bien que mon père fût autoritaire, il n'a jamais manifesté de colère envers ma mère, faisant preuve au contraire d'attention et d'affection envers elle. Je me souviens d'une fois où l'une de mes sœurs est apparue lors d'une activité familiale avec des bleus visibles. Mes frères et moi avons alors pris la décision d'intervenir : nous nous sommes rendus chez elle et avons expulsé son conjoint violent, le mettant en garde de ne jamais la revoir ou s'approcher d'elle. »


	 


	« Dans ma vie professionnelle, j'ai toujours été attentif aux femmes que je dirigeais, particulièrement celles qui pouvaient être victimes de violence conjugale. En 1982, alors que j'étais directeur du Centre Travail-Québec à Val-d'Or en Abitibi, un groupe de femmes m'a approché pour une demande de financement afin de créer une maison d'hébergement pour femmes violentées. Nous avions imposé comme condition que le CA de la Maison Le Nid inclue un représentant du ministère. Je me suis porté volontaire pour cette fonction, ce qui était probablement une première au Québec pour un homme dans un tel rôle. »


	 


	« Évidemment, l'assassinat de Julie a renforcé ma sensibilité envers toutes les formes de violence subies par les femmes et comment notre système de justice peut se montrer tolérant, voire laxiste, face à cette violence. »


	 


	Selon le sénateur Boisvenu, le plus grand défi auquel il a été confronté dans sa lutte est le scepticisme et le manque de croyance envers les témoignages des victimes. Chaque jour, en écoutant et lisant les nombreux drames de ces personnes, il a été frappé par cette réalité troublante : trop souvent, elles ne sont pas crues. Ce constat a alimenté sa détermination à changer les perceptions et à briser les barrières de l'incrédulité. Il a compris que pour faire progresser les droits des victimes, il était essentiel de travailler à modifier cette dynamique, à sensibiliser le public et les autorités à l'importance de les croire et de les soutenir. La bataille de Pierre-Hugues n'était pas seulement législative ou politique; c'est aussi une lutte pour transformer les mentalités et encourager une approche plus empathique et crédible envers toutes les victimes d’actes criminels qui ont le courage de partager leur histoire.


	 


	« Pour faire bouger les politiciens dans ce domaine, ça prend énormément d'énergie. Le lobbyisme qui parlait au nom des victimes en 2002 était quasiment inexistant. Cependant, celui des criminels est omniprésent, que ce soit via la Charte des droits et libertés, le Barreau à travers le Canada, les associations d'avocats de la défense, l'Ombudsman des criminels, les associations de défense des détenus et de la philosophie libérale en matière de justice. Pour les victimes et leurs familles, c'était l'Everest qu'il fallait gravir avant de pouvoir regarder vers de meilleurs jours. »


	 


	« Deux rencontres ont été déterminantes pour ouvrir la voie à une véritable lutte pour améliorer les droits des victimes. La première a eu lieu en 2004 avec le ministre québécois de la Justice et député de Vaudreuil-Soulanges, M. Yvon Marcoux. Trois mois avant les élections de 2007, il a alloué un montant de 50 000 $ à l'AFPAD, ce qui a permis de consolider le premier bureau de l'association à Montréal pour mieux accompagner les familles. »


	 


	« La seconde rencontre, probablement la plus cruciale, a eu lieu en 2005 à Sherbrooke avec M. Harper, alors chef du PCC et chef de l'opposition officielle à Ottawa. Cette réunion, qui a duré environ 40 minutes, m'a donné l'occasion de présenter à M. Harper les requêtes de l'AFPAD, que j'ai par la suite qualifiées de '12 travaux de l'association'. Parmi ces demandes, la priorité était l'adoption, par le gouvernement du Canada, de sa Charte des droits des victimes d’actes criminels. »


	 


	Une réforme en profondeur du système de justice pénale et de la société en général est une nécessité impérieuse, une conviction fermement ancrée chez le sénateur Boisvenu. Pour lui, il est essentiel d'assurer aux victimes une représentation et une reconnaissance équivalentes à celles accordées aux auteurs d’actes criminels. Cette parité dans le traitement est le pilier central de sa vision d'une justice plus juste et plus humaine.


	 


	Pierre-Hugues envisage un futur dans lequel les victimes ne seraient plus reléguées aux marges ou ignorées par le système judiciaire, mais seraient plutôt intégralement reconnues et soutenues dans leur quête de justice et de rétablissement. Il aspire à un système judiciaire et une société où les voix et les droits des victimes seraient non seulement écoutés, mais également valorisés et pris en considération de façon juste et équitable. À ses yeux, un tel changement constituerait une transformation radicale, affectant tant le cadre légal que la mentalité et la culture sociétales vis-à-vis des victimes de crimes.
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